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Toast de f onctionuaire. 

A l'occasior1 de li\ fête pa.tronP.'. 1 du Roi, 
il y a eu, au palais provincial de "~iét:i:e, un 
gr~nd dîner offert aux « autorités civiles et 
militaires li, par le gouYtrneurde li- province 
de Liége. 

Au dessert, M. Pety de Thozéa,a porté, en 
ces termes, le toast au roi : 

Messieurs, 

Dans nos réunions, nous axlamons le nom du 
Roi. et l'honnenr de porter sa santé m'éc:hoit sou­
vent; ce n'est jamais "ans nne certaine émotion que 
je m'acquitte de cette tnch~, et auiourd'hui cette 
émotion me llomine entiê1•ement. Je voudrais pou­
voir dire convenablement tout ce que je ressens et 
j'en suis inca"aùlo. 

Au milieu des agit.ntions de ces derniers temps, 
on a mis souvent en cause notre S'Juverain; mais 
je l'affirme sans cr:iinte d'être démenti. les belges 
dignes de ce nom lui sont restés attaché~ de cœnr et 
d'~mc. Certes. messieurs, noui. l>"uvons apprf>cier 
différemment les actes posi·• par 111 l'bef r!e l'État: 
nou1 11' aoom pa1 pour cela le droit de discuter sa 
1er101ine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Lengtemps encore, le roi Léopold Il s'acquiltera, 
avec les qualit{>s qui le d111lins:nent. de- la roi:.<:ion, 
souvent si difficile. qui lui est dévolue. et si ses 
actes ne satisfont pas toujonrs t!L eotièi·ement cer­
tains d'entre nous. gue ce1<~-1a, nt se croMit pa!o 
••tori&ll pdu1· cela ~ battre '.tl brèCÀf l(I majutl tfu 
poncir sout1erain. S'ils le faisaient il& ne teraietit 
plus di1ne de la gualitt àe belges. . . . . . . 
Notre fidr'litt'> et notrl'J dévouement unanime à la 
dynai:tit· de notre cA01ai peu·1ent seuis ·11•nner à celui 
qui en est le cher. le presti~e et la fore- morale qui 
lui sont nécessaires pour v«incrti les dilfü!u!tés qui 
enrayent parfois la marche ré1iulière et progressive 
de nos institutions. 

Ce sentiment est le mien; il do:t êfre le vôtre 
à tous, messieurs, et vous vous unirez à mni ponr 
acclamer plus énerRiquemenL encore que d'habitude 
le roi Léopold li, en lui associant la reine et la 
ramille royale. 

Au roi, messieurs ! et en criant: Vive le roi ! 
c'est vive la Belgique que nous crions. 

Vive le roi! 

Lee journaux conservateurs de toutes 
nuances, doctrinaires et cléricaux, qui repro­
duisent ce toast avec un ensemble qui 
prouve que M. le gouverneur de la province 
de Liége a voulu donner du retentissement 
à son acte de courtisanerie, nous assurent 
qu& le toast, fréquemment interrompu par les 
applaudissements des convives, a été couvert 
de longues et unanimeP acclamations. 

La chose n'a rien qui nous étonne; les 
convives de M. Pety- lequel, entre paran­
thèse, n'est pas plus 'de Thozée que M. de 
Moreau n'et!t d'A.udoy - auparteuant à 
peu près tous à la catégorie de:1 ge,1s qui, 
comme le roi, vivent aux dépeus du pays, il 
est clair que ces gaillards - gé;·éraux, 
évêques, etc. - n'avaient g'.l.rd.,. de ?rotes­
tel.' contre leur chef d~ file, le p<'emier des 
budgétivores belges. 

D'ailleurs, il nous chaut peu que M. Pety 
- soi-disant de Thozée - s'ap 1la.tisse de­
vant le roi. Il est, sommP. toute, assez bien 
payé pour cela et on trouverait probable­
ment parmi les déclassés sans scrupules dei> 
individus qui, pour un traitement de quinze 
mille francs l'an et la jouissance d'un palais, 
a'applatiraient encore 11aTantsge.Il n'y a pas 
de sot métiers, n'est-ce pas? mais ce 1u'il ne 
noue plaît pas de tolérer, c'est que le sieur 
Pety-pas de Thozée du rout-se permette 
de dire que les belges "dignes de ce nom 11 

doivent nécessairement 6e faire les vaiets de 
la royauté. Ce que nous ne voulons pas 
permettre à un larbiu - fut-il gouverneur 
- c'ellt de nous exclure de la nation belge, 
parce que nous ct·oyons, nous, avoir le 
droit de discuter les actes ou la valeur per­
sonnels du roi. 

La dynastie des Coboul'g n'est nullement, 
Lomme le prétend le petit seigneur qui se 
fi.~ure être de Thozée, celle de notre choix. 
Nous n'avous pas étP conm1tés - j)M nlm: 
que la imt.ion, d'ailleurs. 1.'ft.~t cly ca6tie l' 

été ch 1isie p11r les mains '1'1:. l!"rè~ âYC•!" 

pousse le pnnple à se b. ~tr(; ~iou · la pa.hir 
en 1830, 011~ "Qra::not• ~~ 11ou ·oi1 à leur 
profit, en laii.~aut en~mte c1e,er cle faim 
ceux qui avaient risqué leur peau. Cette 

dynastie, dont le chef est. arrivé en Belgique 
sans le soun et traînant la savate, est 
aujourd'hui ltl. plus opulente de l'Europe. 
Si c'était la fortune du petit monsie:ur connu 
sous le j'Se1wonyme de Thozée, qui aurait 
servi à E 'lrichir la celle-ci, M. le gou'Ver­
neur ser .1.it 1wobablement moi na enthou­
siaste de la. r1.yauté. Mais comme il n'en est 
rien, comme c'est seulement l'argent du 
peuple belge qui a enrichi la famille 
Cobourg. M. Pety·Robert - de moins en 
moins du Thozée - qui mange au même 
rate lier, n'est pas assez 11iais pour protester 
contre sen compagnon d'étable. Tous deux 
appartiennent à la grande corporation des 
êtres qui vivent à nos dépens Ne nous 
étonnons donc pas s'ils se congratulent entre 
eux. 

L'âne frotte l'âne - et le larbin dicrote 
le maître. 

CLAPETTE. 

En vente chez tous les libraires 
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Nos Etudiants. 
Depuis quelque• semaines, les étudiants 

sont revenus. 
Ils sont relativement calmes. Cependant 

ils rendent quelque animation à la ville. 
Ceux qui me procurent le plus de plaisir à 
voir,cesont les étudiants de première année, 
ceux qui arrivent de leur village. 

Combien de fois au collége ont-ils parlé 
de leur prochaine émancipation? Ils ont 
reçu des lettres de leurs amis, déjà sur les 
bancs universitaires : et avec l'exagération 
de l'enthousiasme ils se figurent monts et 
merveilles de la. vie qui les attend : 

Les étudiants - croient·ils - doivent 
étonner par leurs excentricités 1 

Ils doiveut, bien haut, émettre leurs opi­
nions 1 

Tout cède devant eux et ila chantent: 

Halte-là 
On n'pass' p;is 

Quand les étudiants sont là! 

Ou bien, quand ile ont pria un verrti et 
titubent: 

AimPz-les donc car ils sont la jeunesse. 
Protlgei.·lts car ill 1011t l'aoenir. 

Puis il y a les cafés·concerts, l'Eden où 
l'étudia.nt be cioit tenu de se rendre le 
samedi. 

Il fa ;tt qu'il y mèno du boucan, inter­
rompe les chanteurs pour dir\l quelque 
chose d" trè::i spirituel. QuPlquefois le direc­
teur fait dP.s proclamations, qt~'il affiche 
dans tous los coins de fa salle. C'est une 
victoire 1 

On c1•mprend que l'étudia.nt, arrivant en 
ville avec C0 b!\.gage, ait Ce petit air pl'OVO­
cateur qui sied cependant si mal à. son air 
godiche. 

Il porte, à son arrivée, le kepi ou le cha­
peau tyL·olien sur l'oreille. Il n'attrappe, du 
premiel' coup, la vraie position, celle qui 
donne l'air crâne. MaÏ':1 cela. vient. Le mal 
c'est que le drap et les galons sont trop 
neuf et trop luisants. 

Un moye11, c'est de jeter sa coiffure à terre 
et de ln piétiner. Après cette petite opéra­
tion, l'étudiant passe du coup en deuxième 
année. 

Pour être un bon étudiant, un vrai étu­
diant, il y a un exercice difficile, auquel il 
faut ee livrel' : 

Etudier beaucoup et faire croire qu'on ne 
travaille pas 1 

Ainsi pendant les heures de la soirée où 
l'on pont rencontrer des amis, se montrer 
beaucoup dans les caf~s en vogues. Re:atrer 
tard, après avoir bu, puis se mettre à la 
tâche. Eutre deux cours ne point manquer 
d'aller jouel' aux cartes au Centre, à l'~u­
ropt' oit à h Ta vern,,. 

A la :in a. l'ann >1; ·1u1nr' Oil pa13e un hon 
exstneu on a :.:0in de fa.in· rema.rqu"r ,-;1;e 
re1 · 3.ll. ]1>;; •'':>Uri' (111 n'a rien fait et cep~n­
c! ut qu\>t' t? dér ·o .. hé la. distinction. Si l'ou 
ne réu~~it pas, alors, on n'en est pas plus 
bête pour çà. Le11 apparences aoni saue1 1 

Remarquez bien que je ne nux point dire 
du mal des étudiants. Si ce n'est cependant, 
que l'étudiant d'aujourd'hui est bien lc•in 
d'être l'étudiant d'autrefois. lls me pa­
raissent ... si jeunes aujourd'hui et leur vie 
extérieure me semble si puérile. 

Si l'on peut juger de ce que sont les étu­
diants à l'intérieur parce qu ils montrent au 
dehors, il faut croire que le niYea.u des 
études a baissé con-.iderablement. Et la 
preuve c'est qu'aujourd'hui l'étudiant de 15• 
année est introu\'able ... car il pa-sse comme 
les autres. 

NIHIL. 

A coups de fronde. 
Dans un article en thousiaete consacré à 

l'aubette Systermane établie sur la place 
St-Lambert, la Meuse écrit ceci : 

11 Nous félicitons }'Administration com­
munale qui a compris que son autorisation 
était un service rendu au pi1b1ic, et l'admi· 
n!str11:tion d1:1 tr~mway Est· Ouest qui s'efforce 
d offrir au pubhc tout le coufort désirable. 

»·Peinte aux couleurs des voitures de la 
compagnie, cette aubette est confortable. 
et, quo!que qu'elle paraisse bien petita sur 
cette immense place, comme le faisait 
remarquer la Ga1ette de Liége, elle suffit 
cep.endant pour la faire paraître un peu 
moms nue.11 

Voilà qui est C!lnvenu; l'aubette est un 
embellissement sérieux pour la place St­
L11mbert. 

Tant qu'elle y est, pourquoi la Meuse 
n'ajoute·t-elle donc pas qu'il est regrettable 
que le Palais de Justice ne eoit pas recons­
truit de façon à faire pendantàcette merveil­
leuse aubette qui orne la place St-Lambert. 

Annol!ce cueillie dans la Meu9e des 
samedi et dimanch~ 15 et 16novembre1S84: 

A vendre de gr/> à 1?ré. en bloc ou par loLs, lJ!î 
v A.•l'E DOMA.nr111, s.tu P. dans le Luxem· 

bonr.v: belse. aux con Il na de la province de Nat.1ur 
à proximité du chemin de fer et •fo grandes routes'. 
c;:ompreoant CHATEAU DIS TOHIQUE, jardins. parc. 
etangs, fermes, terres, prai1·ies. bois de haute futaie 
et de taillis et plantations\ trafJer1l par 1me rivilre 
poissonneu.re et tr~1 afJonaante en gros gibier1, tel 
§Ue : cerfll, chevreull•, eausllere, coq• de 
bru7ère. 

Une rivière abondante en gibiers,tels que 
cerfs, sangliers, coqs de bruyère, etc., n'est 
assurément pas une rivière de peu , et la 
Meuse elle-même , malgré sa qunlité Je 
fleuvo, se trouve jolime11t diminuée, avec 
ses modestes canards, en présence d'une 
rivière peuplée de volat-ilcs tels que coqs de 
bruyère et sangliet·s J 

Un rédacteur de la Meuse vient d'inven­
ter un i..ystème de biberon dastiué à l'élevage 
des canards. 

L'appareil, nous dit-on, est employé avoc 
succès dans les basses·cours de notl'e cou­
sœur depuis assez longtemps déjà. 

Il est très pratique et J'un maniement 
tellement simple 1ue le roi Léopold lui­
même en comprendrait le fonctionnement. 

A nos lecteurs . 
~ penonne. qol •ouacrlront un abenne­

ment d'an an prcoan& cuure au 1remier jan­
'1ier 1885. recevront G&&TIJIT-BNT le 
.Fromleur Jaequ'à cette date. 

A la «Meuse» 

Samedi dernier, dans un article relatif 
aux poursuites que certains conseillers à la 
Cour d'appel de Liége auraient eu l'int,en­
tton de faire CClntre unj>etit journal clérical, 
lé Constitutionnel de Hasselt, coupable d'a­
voirpublié un article anti-royaliste ,la Ga1ette 
de Liége iusinuait que c'était surtout pour 
n'être pas obligé de poursuivre le F,.onde-u.r 
que les magistrats liégeois avaient déciJé 
de ne pas s'occuper du Constitutionnel. 

Bien que nous nous Roucions assez peu des 
sentiments des m11g1stratsà notre égarcl,n11us 
Hions, cepend:rnt accuellli c.tte révé­
bti 1n avec phisfr. On. u. Sl)uveut. ~C•l'li1 d'un 
plu« petit que 1"Jt ,.,t la symp:\thb ·"u:1 ro11· 
seiller à ln Cùi.r, aussi bieu q•'e celle 
d'un déC'r'>ttuur, peut être parfvie ut.le. Ce 
n'est donc pas contre l'i:isinuation de la 
Gazette qo.e uo11':l prote:.tons, mais l'Ont:-e 
UDe illimuaiio11. d'un autre genre contenue 

dans la réponse a<lreasée lundi par la Meuse 
à l'article de ln Ga1ette. 

D~ns. cet article la Meuse - qui est, 
pannt-tl, devenue l'organe officiel de ln 
Cour d'appel - ee permet de donner à. 
entendre que c'est par dédain que l'on n'a 
pas même songé à poursuivre le Frondeur. 

c Cet article (celui du C.>tutitutionnel) avait une 
bien autre importance, dit la Meu1e, que tout ce 
qu'on a vu jusqu'ici de publications« des oril!nes 
républicains. aocialistea, graves ou légers, narquois 
ou nettement révolutionnaires, » publications inof­
fensives à cause du peu de crédit de leura auteurs 
el oubliées aussitôt que mises au jour ! >> 

Voyez-vous cela. 
LaMeuse,journal des concierges,ZaMeuse 

rédigée par un comité de savatiers, 'la 
Meuse, feuille qui s'est créée une clientèle 
en donnant l'importa.nue d'un évènement 
européen à la fête patronale ou à l'anni­
versaire de la naissance de chacun de ses 
abonnés, la Meuse qui a pour principe de 
tout admirer, de comparer les membres des 
sociétés dramatiques à des artistes de la 
comédie ~a~çaise, la Meuse qui s'épate 
avec adilllra.tion devant toutes les croiltes 
exposées aux vitrines, cette feuille qui 
racco~e les abonnés avec des compliments et 
des œillades. comme les catinll raccrochent 
sur le boulevard en traitant de "jolis gar­
çons" les plus affreux paillards, la Meuse 
düions-nous, se donne le genre de trouve; 
que nous avons trop peu de crédit, pour que 
l'on attache la moindre importance à nos 
articles. 
Qu~l gentilhommerie, Dl:esseigneurs J 
Mais la Meuse nous dira-t-elle ce qu'il 

faut à un journaliste - qui a des lecteurs 
s'entend, et le Ft·ondeur en a cr.rtes plu~ 
que la Meuse -- pour avoir du crédit ? 

Faut-il peut-être, s'il est libéral, qu1il 
fasse de la proragande en faveur d'une 
f~ncy-faire organisée par des dames catho­
liques - mais a.bonnéee - au profit des 
écoles cléricales ? 

Faut-il que, mangeant du prêtre et bla- ' 
guan.t 1.a reli~ion c~1aque jour clans son jour­
nal, il illumine brillamment les fenêtres de 
sa demeure quand passe la mascarade 
counue sous le nom de pl'ocession? 

Faut-il que, recommandant chaque jour 
les écoles libérales dans son journal le 
journaliste, s'il a des enfants, ait EJoi~ de 
les envoyer aux religieuses du S!lcré·Oœur? 

Si oui, nous reconnaissons être des jour­
nalistes s2ns crédit. Mais si pour avoir 
quelque ci édit, il suffit de défendre sincère­
ment ~eR convic~i~ns, de revendiquer au 
grand Jour les oprn1ons que l'on émet ditns 
l'intimité t>t de.se faire lire par un public 
nomb~eux et intelligent, nous pouvons le 
dire hr.rdime.ot - et en dépit de la Meuse 
- nous sommes,nous,des jeurnalistea ayant 
du crédit - et la Meuse n'en pourrait dire 
autant. 

CL.APETTE. 

. LIRE le National belge, journal quoti­
dien, organe de la politique progreesiate. 

5 centimes le numéro. 
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Comité de l' Association 
C'est demain dimanche qu'aura lieu à 

l'Association libérale de Liége, le pool p~ur 
l'élection des membres du Comit~ de cette 
joyeuse soC'iété. 

Plusieurs de nos amis noue annoncent 
qu'ils voteront contre M. D'Andrimont 
lequel, ne trouvant pas même le temp; 
rl'assister aux séances du Conseil communal 
ne pourra assurément être, au comité d~ 
!'Association, un membre fot't assidu. 

Va pour D'Andrimont. Aussi bien 
d'ailleurs, nous sommes trop les adversaire~ 
du cumul pour admettre que les mêmes 
hommes accaparent toutes les fonctions 
politiques. Mais il est un autre candidat 
contre lequel doivent s'unir toue ceux de 
nos amis. qui font p~rtie ~e l'Association. 
Ce candidat - est-il besom de le dire? -
c'est M. Alfred Magis, conseiller communal 
député, ancien échevin - et affameu~ 
d'instituteur pro~ressiste. 

C'es~. va.rait-. 1, Cf3 personu tge qui est 
d.est.me, "l~r les meneur!' <luttrinaires à 
d1,;11enir l~ p ésidellt do l ':\.sso ~iation libé­
rale. 

Il ne faut p:ls que cette scandalouse nomi-
1.latlon se protluisr. 

L'homme qui, 88 faisan~ l'insttumen~ du 

... 
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haines doctrinaires, a. fait révoquer un 
instituteur coupable d'avoir défendu des 
opinions démocratiques ne peut,décr.mmeot, 
devenir le président d'une al.sociation qui 
aura pour mission de pr~ndre la défense f!P.s 
institnteurs pe ·sécutés par les cléricaux. 

Ce serait donner aux catholiques l'occa­
sion belle pour retorquer les arguments <les 
libéraux ; ils pourraient dire, avec raison, 
que les plus bruyants adversaires de l'into­
lérance cléricale ont fait preuve de la même 
intolérance quand ils en occupaient le pou­
Toir. 

On paraît d'ailleurs,dans certaines sphères 
doctrinaires, vouloir forcer les libéraux à 
adopter comme chef de fil e, le persécuteur 
de Célestin Demblon. 

Dans toutes les circonstances --et notam­
ment, lors des dernières élections commu­
nales, oit M. Ma.gis n'avait que faire - c'est 
ce personnage qui est mis en évidence. 

Aux libéraux indépendants à prouver 
qu'ils ne se laissent pas imposer un pareil 
chef. A eux de montrer que si l'acte 
posé par l 'e'l-échevin Magie a rendu celui-ci 
sympathique aux meneurs doctrinaires, les 
progressistes flétrissent, eux, les hommes 
qui ne craignent pas d'abuser de leur posi­
tion pour persécuter un adversaire poli­
tique. 

M. Magis a commis, étant échevin, un 
acte non seulement indigne d'un vrai libé­
ral, mais indigne aussi d'un homme de 
cœur. Il ne faut pas que cet homme ait le 
droit de parler au nom d'une grande société 
libéra~e. 

Il est - au même titre que les cléricaux 
jetant les instituteurs sur le pavé - un 
intolérant, un cruel. Aux progressistes à le 
traiter en co:iséquence. 

Les versonnes qui ont reçu le Frondeur îllustrt 
jusqu'a concurrence de la somme versée par elles 
pour l'abonnement au Frondeur tlectoral quotidien 
sunt priées de nous faire savoir si elles désirent 
continuer à renevo1r le journal - lequel lui serait, 
dans ce cas, envoyé gratuitement jusqu'au J•r 
janvier. 

= · 

Une indignité-
Il s'agit de l'expulsion de Linus Lavier, 

rédacteur au N(1.tional belge. 
Jamais parf:ils procédés n'avaient été 

employés en Belgique. 
Un homme houorable, expulsé pour motif 

politique, a été traité plus durement que le 
dernier des filous. Alors qne la loi lui don­
nait le droit de rester à .Bruxelles jusqu'à 
minuit, M. La.vier s·est "U arrêter à midi 
par surprise et conduit à la gare, entre 
quatre ~endal'mes, comme un d;m~ereux 
malf!l.iteur, sans qu'o;l lui laissât meme le 
temps ù'écrit·a un mot d'1.1.dieu à s:t femme et 
à ses enfants. M. LavJer qui était à jeun et 
se trouvait en outre saus arµe 11t, n 'a même 
pas obLeuu la permission de déjeuner. 

Voilà comment un gouvernement qui met 
les T'Kint en Jiberté, traite d'honnêtes 
geas, coupables de ne pas s'applatir devant 
la smala des Oobourg. 

Il est à pe1t1e besoin d'ajouter que la 
presse doctrinaire n'a. pas un mot de blâme 
pour ces procédés - que !'Etoile bel.ge 
semble même approuver. 

Dame, qu' est-ce quo cela peut donc faire 
aux doctrinaires que d~s écrivains soient 
traités comme des assas))ins 1 

Les doctrrnaires, il est vrai, s'indignent 
quand les ctéricaux persécutent les insti tu­
~eurs - mais c'est simplement parce qu'ils 
craignent de devoir aider, de leurs deniers, 
les victimes du cléricalisme. Mais les jour­
nalistes ne peuvent, en aucun cas, être à 
charge des libéraux modérés. Donc, qu'on 
les chasse, qu'on les affame, le doctrina­
risme s'en moque. Il n'y a à perdre ni à 
gagner des pièces de cent sous dans l'affaire. 
C'est assez dire que le doctrinarisme n'a 
pas à s'en occuper. 

CLAPETTE. 

A..VIll. 
Les bons rumeurs de vrais Ha,anes ne Youdront 

acheter leurs cigares que chez SCHROEOER, ~''plate 
Verte (près du 13odega.) 

Le mal de dents. 
Le parLi libéral n'a pas à s'occuper 

de prétendues réformes sociales. 
LA PRESSE DOCTRUiAIBE· 

Vous avez mal à une dent. Oh! pas gl'and 
Jna.l. Une petite douleur seulement, de 
temps à autre. Très support11.ble. Vous 
éprouvez à cette dent·là de l'agacemcmt, 
quand vous mangez quelque chose Je très 
chaud ou de trfis froid, ou un élancement, 
quand elle appuie sue un aliment dur. Ça 
n'est rien ... 

Ça n'est rien : pas moins vrai que la dent 
est malade. 

En effet, regardez-la : il s'y trouve un 
petit point noir - ou bien uoe petite écor­
nure. Il y a quel11ne c!.iosd. L;L deu!i est atta­
quée. 

Si vous ôtici r,.i.>onn·\ble. vous i; i z fout 
de suite chl:lz un cl1:>ntiste et vuus lUl mon­
treriez votre mâchoire. Il voua plomberait, 

vous aurifierait votre dent, la cautériserait, 
y ferait je ne sais <1uoi, enfin la soignerait. 

Le mal SPrait arrêté et vous conserveriez 
votre molaire - ou votre canine ... - Mais 
géuéra.lement ce sont les molaii-es qui vous 
Jouent de ces farces-là. 

• • • 
Malheureusement, on n'est pas raison­

nable. 
On se dit : 
- Bah 1 ça ne sera rien. Ça s'arrêtera, 

ça n'ira pas plus l oin. Et puis, aller chez l~ 
dentiste, c'est si embêtant 1 .•. Et puis, enfin, 
ça ne sera rien. 

On se dit ça. Mais on a beau dire : ça ne 
sera rien, - c'est quelque chose. Le mal ne 
s'arrête pas, il progresse. La dent se carie 
tout entière. La petite douleur du commen­
cement s'aggrave, devient âpre, - violente, 
- _aigu~, sur-aiguë, - atroce, - effroyable, 
-mtolera.ble,-affolante,- torturiforme ... 

Si bien qu'un jour, on a tellement souf­
fert, on a passé de ai abominables nuits, en 
mordant ses draps, en se tortillant sur sa 
couche (tel un verre), qu'on n'y tient plus ... 

On dégringole son escalier, - en se te­
nant la joue et en faisant les grimaces les 
plus hideuses; on arpente le pavé - comme 
un loufoqw~, - on se rue chez son dentiste, 
- et on l ui dit : 

- Vite 1 vite 1 arrachez-moi ça 1 
Et il vous l'arrache. Des fois, même, il 

vous arrache un morceau de gencive avec. 
Le chicot extrait, le mal n'existe plus et 

vous poussez uu : 
- Ouf! 

de soulagement. Ça y est 1 Tous êtes guéri. 
Seulement, vous avez été ah•·uti par la 

douleur pendant un bon bout de temps ... 
Et vous avez une dent de moins. 

• * • 
Ceci n'est point pour avancer un fait trop 

connu des personnes infortunées qui ont une 
mauvilise denture - à savoir que la carie 
des desnts est l'une des plus désagréables 
parmi toutes les misères qui peu-Yent inqui­
aitionner le genre humain. 

Ce n'est pas non plus une réclame pour 
les dentistes, pour l'aurification et la plom­
baison des dents malades ... 

Non: c'est tout bonnement un apologue. 
Il en est des réformes sociales, comme 

des dents gâtées. Les dants, jamais on ne 
les soigne à temps. A temps jamais non plus 
on n'accomplit les réformes. 

• * * 
Qnand un mal se déclare, quand un com­

mencement de carie sociale se fait ~entir, si 
on se hâtait d'intervenir, d'aurifier, de 
cautériser, - on arriverait à guérir ce mal, 
-- cette carie, on l'entraverait. 

Mais non! On attend que le fléau soit 
irréparable, que la cade ait complètement 
rongé la dent. 

Alors, plus moyen de guérir : il faut arra­
cher. 

Et la dent - que l'on aurait p .i guérir de 
gré - est extraite de force. 

• • * 
Il y a cependant cette différence entre les 

maux ùe dents et les réformes, que, pour ce 
qui est des premiers, les dentistes inter­
vienLent dès qu'on réclame leurs soins. 

Tandis que, en ce qui concerner les se­
condes, les gouvernauts - les pires des 
sourds - ceux qui ne veulent pas entendre 1 
- continuent à se croiser les bras et à ne 
prendre aucune mesure, quand il y a belle 
lurette qu'on leur clame à tue-tête : 

- Guérissez-vous doue cette molère-là 1 
ou sinon, ça finira par se gater. 

Ces gouvernants 1 quel11 pitoyables den­
tistes 1 

GRAMONT. 

Demandez à tous les vendeurs, l' .&Zma­
nach du Frondwr, qui vient de paraître: 
16 dessins; prédictions pour l'année 1885. 

Prix : 30 centimes. 

Çà et là. 
Le projet de révi~ion de règlement, pré­

senté al'Association libérale par MM. Van 
Humbeek, Demot et autres doctrinaires 
vient d'être soumis à M. Frère Orban. ' 

L'ancien chef de cabinet, tout en approu­
vraut fortement les réfo~·mes propoeées et, 
notamment, la suppression des meetings et 
le retrait du droit de vote aux non-censi­
taües, a cependant pré1:onisé quelques 
autres modifi~ations, auxqu',.lles se sont 
immédiatement ralliés les sig11ataires du 
pr~jet de révisiou. 

Voici les priuci raies <le ces modifications, 
leciqnelles vont être immédfo.tewent propo­
sét- à !'Association : 

Ne pourrons :1lus prendrn part au pool: 
1° leci per-.onues qui ne sont ubounée-; ni a 
l'Etoile belge ni à 1'E1;ho du Parlement; 

2° Celles qui, bien qu' <ibonnées à l'une 
des deux feuilles précitces, auraient été sur­
prises lisant le N ational, la Réforme ou la 
Chroniqur; 

3° Cell1·s ciui n'ayant point une position 
dépend•t••• de l 'a• lm •n "•tration commun" le 
ou ile 'a B inq;.e 1l'lt1onale. pourraient ,,tfr r 
quel• 111es 11111 u1et1..de~ P. u SUJet de l'i, .~u.. -

ddt.Ce; l j Cepeu fa.nt, les p ;;!raonues app11.rtenant à i ce11 catégoâes, pourront toujours faii-e partie 

de ~'A~sociation, en payant, toutefois, une 
cotisation double. Elles ne pourront, natu­
rellement, prendre part au pool et devront 
prendre l'engagement d'honneur de voter 
aux élections, pour tous les canùidats de 
! 'Association libérale. 

* • 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE. 
Diredion Eo. GALL\ 

Bur. à 6112 h. - Rid. à ï 010 h. 
Dimanche 23 novf'mbrt' 1"84 

Fau~t. grand opél'a en 5 actes cL W lable~ux. l)ar 
J. Barbier et M. Miche!, musique de Gounod. 
tt!i!-~1111-!!!2!_!!'!'. IS<!SL&""•~'_!'lll:All!l!IBlbli!l_QI_ ....., ____ "''"'""~ ~- ........ 

Invité par la Société anti-esclavagiste d I:.den-Théâtre 
New-York à accepter le titre de membrP Direction Laurençou et Martin. 
d'honneur, M. Emile de L aveleye a répondu ' Bur. à 7 1/2 h. Rid. â 8 0/0 h. 
par le télégramme suivant : li TonB les soirs 

Retuse. En principe suis adversaire escla- S p E C T A C L E V A R 1 É 
v~e. En pratique, suis plus esclavagiste que !· 
qwconque. li • ·;~~~~~7;:=~~-~ '~ 

Les deux poteaux. ;. R~~PRISE DES 

1 CONCERTS D'HIVER 
~ Dans la Galerie Vitrée Nos le~teurs a~ront .dll se demander déjà 

pourquoi nous reclam1ons avec tant d'insis­
t~nce l:enlè!ement des deux poteaux qui 
gatent l admirable perspective que l'on sait 
et beaucoup d'entre eux n'auront pu trouve: 
le mot de l'énigme parce qu'ils ne ae aont 
pas donné la peine d'aller voir, sur les lieux 
l'effet désastreux que produisent les mat; d~ 
cocagne en question. 

~L faut être abruti à une quantité de de­
g:es pour fourrer d~ux perches à l'endroit 
ou se pavanent les semaphores qui donnent 
le cauchemar à l'ingénieur de la compagnie 
des téléphones. 

Nous avions à Liége deux choses extrao1·­
din~ires: l'adm}r:ible perspective de la rue 
Gretry et la bet1se de M. Ziane ou nous 
enlève la première et par le fait' même la 
2m• est considérablement augmentée. J 'a­
~ou~, avec l'_iogénuité qui caractérise ma 
famille de~uis J .-C. jusqu'à l'époque ac­
tuelle, que J'aurais préféré voir le contraire 
se passer. 

En attendant, nous sommes gratifiée 
d'u~e des plus belles conception de la niai­
seril3 moderne. 
Av~c un .. peu d'_intelligence (je demande 

p~ut-et~e limposs1ble), on aurait pu nous 
laisser mtact la perspectiTe. Il suffisait de 
mettre les poteaux à gauc<l · · · ' <' _ :'. ~" de 
~a rue, ou bien encore de le; supprimer en 
mstallant les fils au-dessus des toits comme 
c~la se fait partout ailleurs. C'était trop 
simple. On a préféré ajouter une ânerie à 
toutes celles qui se i;ont commises depuis un 
certain temps. 

Ziane se sera pénétré de l'adage: 
Noblesse oblige. 
Nous reprenons pour notre compte l'adage 

de nos édiles et nous jurons sur la tête du 
bourgmestre que nous réclamerons sans 
trève ni repos la suppression de toutes les 
perches passées, présentes et futures ainsi 
que celle ae l'aubette disgracieuse que

1
Ziane 

dans -qn nouvel accès.de perspectivophobie a 
fait ériger place St-Lambert pour gâter la 
perspective de la rue Léopold. 

Théâtre Royal 
Brillante chambrée, jeudi, au Théâtre 

rOJ:al pour la reprise " solennelle 11 du grand 
opera. 

. C'e!i~ la Juive qui servait de pièce de 
debut a la nouvelle troupe engagée par M. 
Gall y,. Cette œuvre, qui, à côté de remar­
quables parties mélodiques renferment de 
déplorables banalités d'orchestration est . . ' 
~ez connue pour que uous pu1ss1ons nous 
dispenser d'en parler. C'est donc de l'inter­
prétation seule que nous nous occupons. 

Empressons-nous de le dire, nous sommes 
heureux de pouvoir, à ce sujet, adresser 
nos vives félicitations à M. Gall y. .N ou, 
cependant, que la troupe nouvelle renferme 
aucun èlément exceptionnellement brilla.nt 
mais parce qu'elle constitue dans son en: 
semble, une force honnête moyenne dont le 
public a lieu de se montrer satisfait. 

Tous les artistes nouveaux, c'est-à-dire 
Mme Derette, MM. Jourdan et Doria se 
sont correctement tiré d 'afü.ire. Ce n •était 
pas, nous le répétons, extl'êmement brillant 
mais c'était propre. Ni gastronomie de haut~ 
allure, ni gargotte, maie bonne et saine cui­
sine bourgeoise dont on a certes lieu d'être 
content - étant donné le prix que l'on y 
met à Liége. Avec une pareille troupe de 
grand-opéra, M. Gally pour ra nous donner 
de bonnes interprétations des meilleures 
œuvres du répertoire, et, avec lb budget 
restreint dout p~ut disposer le directeur du 
théâtre de Liége, c'est déjà là un fort joli 
résultât. 

Parmi les anciens artistes, il convient de 
signaler Mme G11.lly. très bonne daus 
Eu :Jx1e, et même J-1. Garrigue:. qui ne s'est 
p8$ mal tiré du 1 ôle ùe Léopold. 

Quant à l'orchestre, il a., ainsi que les 
chœurs, été parfait. 

Dimanche, Faust, avec le non veau téuol' 
léger, M. Lorant, et la duga;ion Mlle Guér in 
que nous n'ayons pu aller entcndrc1 mardi~ 
et dont nous reparlerons. 

Aux mathématiciens. 
Petits problème•. 

E~ai;i.t d~nnés les étounantes aptitudes 
adm~n.1strattves de M Ziane et la rapidité 
verugme0>e avec lal).udle lt~s travaux. s'exé 
cut.ent à Liége ; tromer combien il faurlr;• 
de terups aux a1 bref. du parc d·Avroy pour 
donner chacun, en moyenne, un décnuètre ! 
carré d'ombre. 

l 

transformée en un magnifique jardin d'hiver Con-
sommation de i •• choix. buflet froid. · 

Les concerts ont lieu les dimanche, lundi et jeudi. 
- - - - ~ 

Tous les jeudis à 7 heures du soir à la 

Brasserie de Munich 
PLÂCE DU THÉATRE, on servira des 

CHOUSELS 
(le plat national bruxellois.) 

A la Ménagère 
2, rues Cathédrale et Florimont, 2 -4 

Ancienne maison Coi hruyn 
Fabrique de Poê.es, Foyers et Cuisinières en tous 

genres et de tous modèles et Accessoire~.- Coffi·cs· 
rorls système Ribeauville, fer et ader. sans couLuro 
i?ranti 20 ans, Coffrets à bijoux et à papiers pré' 
me.ux. :-- Meubles en fer et en bois pour café , cour 
et 1ar~m. - .B~scules et engins de pesage 

-1-teher spec1al de réporatioos et placements do 
poeles, sonnettes. serrures, etc . 

Spécialit~ d'articles de ménage au grand complet 
d.e tout meLal, Hache-viande, Mo lins à café, Cui: 
smes·pétrole :;ans odeur, lernlers modèles (Jerfoc­
tionnt'>s.- Machines à laver et Tordeuses.- Articles 
COl}lplets pour ser·ruriers, poèliers, µlombiers. me­
nuis1e~s, ooul~nge!'s et entrepreneurs. - Treillages 
métall,1qu~s ga,vanrsês et autres. - Presses a copier 
hronzees a fr. 12-50. 

Victor Mallieux, fabricant b. eveté 
3, rues Cathédrale et Florimont, 2 et .~ 

~-F."'!°_!* iW -!"' 
Allez voir les étalages de chaussures pour hommes 

el pour dames à l.~·50 de la Grande lllatl!lou de 
Parapluies, 48, rue Léopold, coin de h ploc• ~aint­
Lambert. ~ussi peu connai~se\lr que vorh :;oyez, 
vous conY1en·lrez que 1ama1s a Lit>gû ui ailleurs 
vous n'avez vu venrtre des chaussures aussi belles 
et aussi solides à un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

L' ARGEl\TINE 
EAU CAPILLAIRE PRO· 

' GRESSIVE. Toutes les eaux 
· contenant un dépôt blanc-

. 1. aunâtre sont fatales poul' 
· .,. "·' a santé. L'Argentine est la 

seule qui ramène les cheveux gris et blancs à 
leur couleur primitive. Elle enraye la chute des 
cheveux, enlève les pellicules et donne à la che­
velure une nouvelle vie, sans jamais nuire. 
5 francs le flacon. - Eau tétrag~aw. instan­
tanée pour la barbe;5 francs le flacon. -Dépôt: 
A Liége, pharmacie de ln (,'a·olx Dlougc. de 
L. Burgers, 16. rue du Pont-d'lle, Li~e. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Creeson est universellement reconnu comme 

l'aliment le plus sain. 
C'est cette plante, ainsi que les écorces d'oran~es 

mères, etc., qui forment la ba~e e;senLiJI le de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritifs. 

Le seul que les plus éminents chimistes déclarent 
ne contenir aucun principe nuisible. 

L' Amer Cresslln 
10 pren4pur, avec du ien1ovro ou doll'oau""' 

ord1na1re ! 1 
Il faut se garder de le mélanger à aucune lautre 

liqueur pour ne pas altérer ses incomparable~ 11ua­
lilés. 

En vente partout 

Liéee - lmp. E. PŒRJ\.I et frèrt>.. r. rlP l'Rtovll. '12. 

}~~~1: ~- . 0R.kNQE B.P,ASSERi E . 
;:/!:t\N.CtA-l~Ë 'DE CANTERBURY 
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